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HAINE AUX HOMMES. 



( Le Théâtre représente un joli jardin ; on apperçoit 
sur la droite ^ la maison de Mad. de Senneville; nn 
peu plus loin ^ un pavillon saillant ^ auprès et sur le 
devant , un berceau ait fond duquel est une statu'à - 
présentant V Amour y tenant d' une mainun flambeau , 
et de Vautre un trait qu'il va lancer _, et wyant son 
carquois sur le dos , et un bandeau sur les yeux. Sur 
le piédestal on lit cette inscription, a S^ FLAMME 

I^OUS SÉDUIT y ET SES TB.4ITS NOUS DÉCHIRENT. )> 

En face y sur Vautre côté du théâtre , un gtx)upe en 
marbre y représentant Ariane ahandonriée par Thésée ; 
cm bas on lit cette inscription. « RECONNAISSANCE' 
TRAHIE PAR I^^AmoUR. )) A coté dugroupe un beau^. 
pommier^ çà et là y plusieurs caisses d'arbustes. Le . 
fond du théâtre, est fermé par un grille donnant sur 
la campagne. ) 
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SCENE PREMIERE. 

MÂ.RCËLINNE , sortant de la maison de Mad, de Senneville» 

Ah ! mon dieu , mon dieu ! que not^ sexe est donc faible j 
f avions ben promis à not' bonne maîtresse, Mad, de Sen- 
neville , de ne laisser pénétrer cheux eDe aucun homme ^ 
queuque soit son mérite, son état, sa fortune , et via que* 
j nous laissons encore gagner par un jeuue capitaine , et 
qUe j'consentons à c'qu'il vienne me trouver ici c^matîn. 
oi madame savait çà ! Dam' aussi c'monsîeur de St.-Firmin 
vous a des manières si avenantes ! il m'a si bien dit qu'il 
n'avait que de bonnes intentions ! il m'priait d'si bonne 
grâce! il m'embrassait d'si bon cœur!.:, et il y avait si 
longtems qu'ça n'm'était arrivé \ 

Âm : Quand on ne dort pas de la nuit. 

Il m'usait qu'il n'velit qae P bonbeiur 
D'une ipattresse qui m'est ben chère ^ 
Qu'il jprétcndait ram'ner son cœur y 
£t m'p«ignai^ si bien «oa ardeur ^ 
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Qu'je n' sayaSs conunent m'en défaire i 

11 m'fiuppliait y y m'embi assaic ; 

Diîna tcmt V r'4^age,oD U renommr, 

A la façon dont il m'pres6ait , 

}'ai ben tu {bis) qu' c'était un brave homtne. 

J^conviens que les messieurs d^aujourd'huî n'valent pas 
ceux de mon tems ^ ça c'est vrai ; mais je m^en contente-' 
rioas bien encore ^ et madame aura beau dire y elle ne me 
conrertirapas. 

AtB. du i^audeviUe de l'Un pour VAutre^ 

Haias* lei lîointtes qui voudra , 
Je n'auis pas d' l'avis de madame : 
Et j' crois , qu' tant que 1' monde eiist'ra ^ 
^ C'est qu' l'hornm' saura plaire à la ferame^ 

Ben-* toujours Comblera l'espoir 
D' l'amant qui fra le bon apôtre : 
Et tant seul' ment rien qu'à les voir , 
. 11 est faciP de concevoir 
Qae r ciel les a faits ( bis ) Fun pour l'antre. 

Oui , yjb soutiens que l'homme que l'homme esl 

un homme enfin , et c'est tout dire. 

( St.^Firmin chante dans la eotdisse sur la ritournelle J Marceline 

s*aj^roche de la grille 9 et dit : ) 

C'est lui 9 le cœur me bat comme s'il venait pour mia. 

SAINT-FIRMIN. 
AïK de ia Belle Msclave, ( Riches de la terre, ) 

Beauté solitaire , 
Amour fuit ta loi. 
Temple du mystère j 
Ëntr'onvre toi 
Polir moi. 

Français , militaires , 
Nous savons saisir 
La gloire à la guerre , 
Dàna la paix le plaisir. 

SAINT^flRMIN. EMembte. MARCELINE* 



Beauté solitaire , 
^mour fuit ta loi ; 
Temple' du mystère 
Entr'ouvre-toi 
Pour moi. . 



Beauté solitaire , 
Il faut , malgré soi ^ 
Dans l'âge de plaire , 
D'âmotir sulvi-e la loi. 



SCENE 11. 
MARCELINE, SAINT-FIRMIN. 

Ah! te Toîlà ) boBnie Martidiae 7 
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MABC£LINE, ouvrant la grille à Saint-Firmm, 

Allez 9 monsieur , j'sak ben que j'me compromets tn 
Vous introduisant dans ce jardin ; mais comment résister 
iUn capitaine dehussaard«?ces militaires sont si vite montés 
1 Pescalade y que j'préférons capituler de bonne grâce. 

SAINT-FIB.MIN. 

Marceline 9 tu ne me oonnais pas. 

Air : J'aime ce mot de gentillesse. 

Devant les remparts de Bellonne 
QuelquefoU je tu» nioiDS prudeot ; 
Mai» ce qu'aiUeuis la gloire ordonne ^ 
Ici la raison le défend. 
Respecter celle qui m est chère 
£st un devob* doux à remplir : 
JLi'honneur est la seule bairière 
Que noua ne sachtont pas franchir. ) 

Ta maîtresse n'est pas ehcore sortie de son appartement? 

MARCELINE. 

Oh ! monsieur j elle n'est pas si matinale; depuis qu'elle 
est dans c'te campagne, elle dort , elle dort... c'que c'est 
pourtant que d'fuirles hommes !.••-• j'étions plus éveillée 
à son âge. 

Air : Jje Curé de Pomponne, 

Toujours en gard' contre T Amour ^ 

Dont air craint la puissance , 
Air goûte 9 hélas ! tout l' long du jour^ 

\a* sommeil d' l'indifierence. 
Alais j' prédis queuqu' bel homme viendjta ^ 
Qui gagnant sa tendresse , 
Tous la i-elèveia, 
La rira 5 
Du p^ché de paresse. 

8AINT-FIRMIN, 

Il me parait que l'attaque sera dîffidle, et tout m'ofiie 

ci les préparatifs d'une défense opiniâtre. ( // regarde 

a statue de V Amour* ) Que vois-je ? des blasphèmes 

ontre l'amour ! et tracés de la maiu d'une femme ! ah ! 

.nadame de Senneville , madame de Senneville !.... 

Aia : Me^yeux disent tout le contraire. ( d'une Heure de Matiage. ) 

L'enfàfet dont tu trahis le v<vu ^ 
Et dont ta plume aime hi médire 
Bépondia par des traits de feu 
Aux traits glacés de la satyre. 
Quand tu nous séduis chaque jour, 
PeuT-tu lui déclarer la giieiTC ? 
Ta main veut étonfier l'amour, . 
Mais tes veux font tout le comtiaircâ 
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MARCELINE. 

Ah ? VOUS n'avez encore rien vu^ monsieiir^ regsirdeis: 
donc par îd. 

SAINT-FIRMIN. 

Ariane abandonnée par Thés^. ( LiaantVinscripthn. ) 
<( Reconnaissance trahie par l'amour. )) 

MARCELIîÇE. 

Ah ! madame m'a conlé c't'hîstoire-là. 

Air : Colinette au bois s'en aila, 

» 

C capitaine nu bois s'en alla , • 

Mais v'ia t'i' pas ^u'il s'égara , 
Tantôt courant par çt , tantôt courant par-là y 
C'te bclP dame , qu'il rencontra , 
Avec un fil qi*'all' lui donna. 
Dans son ch'min le ram'na 
]S 'est-c'pas un beau trait qu'ça ? 
Pour prix de ce service là , 
On prétend qu'il la planta là : 
Voyez quel outiage ! 

SAINT-FIRMIN- 

On ne t'a pas dit qu'il se trouva 

Un luron là. 
Qui vous la consola : 
G n'a pas d'mal à ça, 

C'est l'usage ! 
G n'a pas d'mal à ça. 

MARCEIi^INE. 

Ah ! air s'est consolée , je reconnais ben là les femmes; 
tant qu'elles sont jeunes , m'est avis qu'elles ne manquent 
pas de consolateurs. Mais , r'prenons, j'vous en prie , not' 
conversation d'hier soir. , 

s A I N T - F I R M I N. 

- Volontiers , ma bonne , il me tarde d'achever de t'ins- 
truiie de mes projets 5 et l'intérêt que tu parais prendre 
à ta maîtresse 5 me répond d'avance que tu les approuveras. 

MARCELINE 

C'te pauvre chère dame , jTaimons ni plus ni moins 
qu'not' propre enfant. D'abord c'est qu'ail' vous est si 
bonne!.... sî obligeante!.... c'est ben dommage qu'ail' 
déteste comme ça tous les hommes. Queu bonne mé- 
nagère que ça vous Trait , et qu'un mari s'rait heu- 
reux !.... Paidon , not' beau monsieur, si j'vous inter- 
rompons comme ça , mais -c'est qu'voyez-vous , quand 
j'arlons d'elle y j'éprouvons la.... parlez ^ parlez.... j'vous 
écoutons j monsieur d« St.-Finnin. 
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S A IN T- FI RM IN. 

Apprends-donc que, dans la dernière gueit'e que nous 
eûmes à soutenir contre les Russes , je fus surpris et at- 
taqué par un parti de Cosaques ; après une défense opi- 
niâtre , je fus laissé pour mort sur le champ de bataille ; 
ta maîtresse , mariée à un Polonais , habitait alors un 
château à quelques lieues de là ; je fiis porté chez elle 
par des paysans. Mes blessuies ,1e sang que j'avais perdu , 
m'avaient totalement défiguré ; elle me fit prodiguer tous 
les soins imaginables. Ma santé une fois rétablie , je 
voulus remerder ma libératrice , et j^appris avec autant 
de peine que d'étonnement , qu'ayant perdu son époux 
pendant le cours de ma maladie , elle avait été par le 
testament de son ^lari , frustrée de tout son bien , et dé- 
possédée par ses beaux-frères. De retour en France , 
après miDe recherches, je parvins à savoir que nc^adame 
de Senneville s'était exilée dans cette retraite , où elle 
nourrissait son ressentiment contre tous les hommes , 
aussitôt je formai le projet de la forcer de revenir ^e 
ses injustes préventions contre mon sexe, et d'acquitter 
envers eile la dette de la reconnaissance et de .ramotur. 

mAHCELINJS. ., . 

Mais çonunent avez-vous &it pour découvrir notre re^ 
traite? car, dieu merd , depuis deux an$, nous nje re- 
cevons âme qui vive. 

SXl NT-PIRMIN. 

J'habite depuis quelque tems une maison voisine , qui 
appartient au meilleur de mes amis , et d'où j'ai pu m- 
mement observer ce qui se passait dans ce mystérieux 
asile. C'est à toi, bonne Marceline, que je dois aujour- 
d'hui la faveur d'y pénétrer ; mais tu n'as rieu fait en- 
core , si tu né me procures les moyens iàe v.oir ta rnsfil- 
tresse , de lui parler et de ramener son cœur. 

î MARC ELI NE. j 

Impossible , monsieur , impossible ; vous n'y pensez 

Sas : un homme ^ns cette maison J et un capilaime de 
ussards , encore ! tout serait perdu. 

SAINT-FÏRMIK, 

n me vient une idéç , un p^u folle peut-être , mais 
elle n'en s^a que phîs piquante. Je me présente ' chez 
ta maltresse sous l'habit d'un bon villageois , simpléf. et 
figUQL^d,^ yXimoQçme 9»êmfi. 
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MARCELINE. 

Altons donc, monsieur , un militaire se travestit en 
pauvre laboureur? 

s A ï N T - F I ÎR llf I N. 

Pourquoi non? cela me reporte au siède de Cindnnatus. 

Air: Non, non ^jamais aucune femme, 

O tems ^ dont mon ame est frappée ! 
Prompt il marcher au premier choc , 
Un héros arme d'une epée 
La main dont il pressait le soc. 
11 comhat , et couvert de gioire^^ 
Il retourne" sur ses gnéiél , 
Du char sanglant de la-victoive^ 
Au char nouricier de véiès* 

MARCEL I NE. 

C*te frime là n'est pas trop -mal imaginée j maïs , je 
n'consentirons jamais 

s AI NT- F IR'MIN. 

Bonne Marceline , pourrais-tu bien me refuser cette 
grâce? 

M A RC fiLINE. 

♦ '^Wez , monsieur , j'vous eh prie, ne m^prîez pas 
comme ça , ' je mVonnaissons J j'n'a vons jamais pu rien 
Infuser à un gentil garçon ; et , maintenant 'que' j'^mme& 
vieille , j'avons si rarement rpccasion d-obliger... qu'mat 
£ne..... 

s AI!NT'-F7B.MI N. 

Tu ronsens'donc,?....: 

MARCELINE. 

N'faut-ypas vouloir tout ce que vous voulez? vous 
m'assuiez bien d'ailleurs que cVest qu'pour le bon- 
heur de not' maîtresse. \'la^ donc qu'est dit : J'cohsen— 
tons à vous servir, mais queu moyen.... 

SAINT-FJRMIN. 

Si tu me présentais comm« un de tes neveux !..• 

MARCELINE. 

JVavons jafmais en d'fr^re ui d'sœnr. • 

SAINT- FI RM IN. 

Comme un de tes enfans ! . . . 

MARCELINE. 

Non , non ; attendez , j'croîs qu'i'ons trouvé not' afiaire. 
Pavons parlé , il y a qncuque tems , à madame de 
Senneville) d'un de mes nournssons^ que j-aimiond conome 
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not' fiettx. ^dirons qu'il a perdu ses parens, sa ibrtune..^ 

SAIN T-FIRMIN. 

C'est cela. 

MARCELINE. 

Et puis , mon grand âge 5 la néœssité d'avoir un garçoi* 
robuste , qui puisse m'aider dans mes travtiux..... 

SAINT-FIRMIN. 

. A merveille. 

MARCELINE. 

Vous vous nommez Lucas , fils de Gros-Réné fermier 
d'ia Normandie , mort il* y a un an. • 

s A I N T - F I R M I îir. 

C'est entendu : tues ma bonne nourrice : tu as guidé 
mes premiers pas : tu as reçûmes premières caresses : et 
m .deviens aujourd'hui, mon unique ressoùjoce. : .. 

Air : Adieu , je vous fuis ^ bois charmànU 

En toi , pour servir mes projets ) 
J'ai mla^ ma confiance entière j . , . 

Dans tout ceci je te permets 
De me conduire à la lisière : , • .;. x ; .; 
Et, grâce à tues soins déKcats, . / • 

S'il faut que mon plan réussisse « 
• Ma bonne, je n'oubltrai pas -' - ' 

» De payer les mois de nourrice. . ' : - 

{H lui donne une bourse et s^rt^m 



^ 






t^ 
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SCENE IIL 

M A fi C E. L I N E , «eu/tf. 

Ces capitaines de liùsèaMs", c'est accoutumé à aller vite 
en afikîres. Faut convenir que celui-là est bèn. aimable ! 
Mais, j'eritendons madame: pôiirvu qù'aïl' ne Taie pas vuî 
alP n'a pas l'air de B^rfne humeur ; c'n'est pas Pinoment 
d'iui parler d'not' oflBcîër. Allons aviser à queuque moyen* 

( EUe sort et resté À écouter arrière la grille. ) 



• s Ç ;£ W '^E',: V !.. , 

Had. DE SE N NÎE V ï L t E : elle entre en lisant. 
Est-ce bien à Aïoi qvk cette kttt« s'adresse ? 
(('Mad«ne, Quoiqueje à^ms pft« PK^râmôUr à'^èti^ oonna 



^ de vous 9_ nous sommes cependant voisins } et c'e^t 
» à ce titre que je me permets de vous écrire. Depuis 
» deux ans que nous habitons la même vallée , il n'est 
)) pas surprenant que nous ne nous soyons pas rencontrés; 
» puisque vous avez juré une haine étemelle à mon sexe y 
» et que j'avais voué les mêmes sentimens au vôtre. 
» Mais , ce qui vous surprendra peut-être , c'est qu'une 
y> jeune et jolie veuve m'a fait abjurer mon serment , et 
9) qu'un jeune capitaine a aussi formé le projet de vous 
» mire manquer aux vôtres. )) [s' interrompant) Le fati 
|e reconnais bien là les hommes. # 

MARCELINE au fond^ 

Pardine ! v'ia une lettre qui arrive ben mal à propos. 

Mad. DE SENNEVILLE; /wan^, 

(C J'ai parié contre la réussite de son dessein j Cfe qui 
j) m'empêche d'entrer avec vous dans de plus grands 
y> détails ; mais ^ je me suis réservé dans ma gageure la 
» faculté de vous prévenir sur son caractère. Je vous 
)) dirai donc qu'il est vif , spirituel, et très entreprenant. 
» H n'est aucun moyen de séduction qu'il ne soit capable 
)) d'employer; mais j'en redoute peu les effets; et, re— 
» venu désormais de mes préventions contre votre sexe , 
» j'espère trouver en vous un nouveau motif d'admirer 
» sa sagesse et sa constance dans toutes ses résolutions* 
^ J'ai l'honneur d'être,- madame, le colonel DE' St. 
» Ernest ». Comment donc ! de l'ironie , monsieur 
le colonel ! je suis piquée : très-piqaée ; et , si ma réso- 
lution n'était pas aussi bien prise , votre lettre suffirait 
four me faire persister dans mes projets de retraite* Ah! 
jpn se flatte dé séduire encore un cœur si farujellement 
. iroiïlpë ! On ne croit .pas qu'une femme ôît assez de 

force... /C'est votre faute aussi • mesdames. 

; • * . ; ■ 

Âm du vaudeville de Haine aux Femmes» 

Sur un sexe qu^on doit haïr, 
. Qu'enfin it nisbn-vout ëdahre. 
Quand vous ne cherchez qu'à lui plaire , 
irue chercheTqu'à vous tiahir. 
Abrégeant de vaines entraves , 
Pour former des nœu^ imprudents ^ 
Vous croiezfau'c des :^sclavM^ • • • 
"Vous ne'trouvcx que djss tycarn». 

M A H C E LIÎS à^, awfond. 



(" ) 

cependjxau Essayons de ce moyen là. ( Elle fait £â 
bruit à la grille ) ( haut ) j\ous dis qu^ça n'se peut pasf 
j'vous dis qu'ça n'se peut pas. Ça m'faît une peîne 1....^ 
( Elle ferme la grille ) ( sans avoir l'air de voir mad. 
de Senneville ) mais , j'suis d'un' fureur.... un jeune 
garçon s'présenter ici , de but en blanc j pour y de-» 
mander un azile , et m'croire capable de désobéir à ma 
maîtresse pour l'obliger ! 

Mad. DE SENNEVILLE. 
Qu'est-ce , bonne Marceline ? 

MARCELINE. 

Ab! pardon, madame , je n'vous voyons pas.. 

Mad. DE SENNEVILLE. 
Qui peut te mettre en colère? 

MARCELINE. 

Rien, madame, rien : un pauvre petit diable, biea 
intéressant en vérité : mais c^est égal ,, jVous l'ai rem^ 
barré d'une manière..... 

Mad. DE SENNEVILLB. 

Quoi ! tu l'as maltraité ? et il est malbeuieux \....^ 

MARCELINE. 

Oh ! ben malheureux , madame. 

Ani du vaudeville d'arlequin crueUo^ 

Il dit que )' pouvons aujourd'hui 

AdoociF sa loufifrance 
U dit que j'sonun's son seul appui ^ 

Son unique espérance. 
J' crois ben qu'il parliont sincèrement ;- 
Car , maugre qu'^ ça- vous- soit Normand^ 

C'est incapabr de feindre. 
Un garçon si gentil, ma foi. 
N'avoir de ressource que moi! 
Convenez [bis) quVest être bien 6 plaindre. 

Mais je n'en ferons pas moins not' devoir : et , malgrd 
toute la tendresse que j^aî pour lui , qu'i's'présente en- 
core à cte grille , il verra , u verra comme je le recevrons». 
Mad. DE S<E N N ET IL^i E.. 
Mais, enfin, qui est-il? 

MARC E L.I N TL. 

Oh ! i^as tout vous dire d'abord. N'fâut pas qu'vous^ 
pensiez qu'c'est queuque étourdi , qui m'aurait donné 

dans l'œil , j'seiiroQs Ben qu'l'amour n'est plus £dt païur 
ipus* 



AtR i Tout chacun Vaime et l'admire ( d*Ida. ) 

Dé c' petit dieu qui nous happe , 
Dois-je encore m'occupcr ? 
Vous craignez qu'il n'vous attrappe*... 
Mais il u' veut plus m'altrapper. 
Par un' raison sans réponse 
Je n' pouvons plus suivr' sa loi. 
A lui quand fnadam' renonce ^ 
C'est lui qui renonce à raOFÎ. 

Mftis j'vous ai parlé queuque fois de ce jolî nourisson ^ 
que j^aifectionnons tant. 

Mad. DE SENNEVILLE. 
Eh ! bien ? 

MARCELINE. 

Eh ! bien , ce pauvre enfant , qu'était né pour être riche, 
a perdu ses païens , sa fortune ; il ne lui reste que moi. 

Air ; Quand toi sortir de la caze. { de Paul et Virginie )* 

Dara ! j' fus sa seconde mère ; 
J'ons guidé ses premiers pas , 
Cl'époqu' là doit ra'étrc cbère ^1 f a * n 
Car elle ne reviendra pas. j ^ ' 

8i c' garçon là nous intéresse ^ 
C'est qu' c'est toujours un grand plaisir ^ 
Quand on s'éloigne d' la jeunesse ^ 
D' s'y r'porter par le souv'nir. ( bis), 

Mad. DE SENNEYILLE. 

Tu ne dois pas l'abandonner. 

MARCELINE. 

Mais , d'aprës les ordres que vous m'avez donnes ^ je 
n'pouvons pas non plus l'introduire ici. 

Mad. DE SENNEVILLE* 
Jamais j jamais. 

MARCELINE, a ^part. 

Ahie ! allie ! ( Haut. ) C'est bcn c'que je ra^suis dît. 
Aussi i 'n'avons pas pensé une minute à vous Tprésenter. 
Je • n'sais pas c'qu'il va devenir , il m'attend au tourne 
bride : .'m'en vais l'trouver : et j'iui dirai.... oh ! ma 
foi -e n'sais pas trop ce que je lui dirai. Si vous n'con- 
sultiez qu'vot' ame bonne et généreuse , j'suis ben sure.... 
M d. DE SENNEVILLE, vivement. 

Volontiers j je consens 

MARCELINE, de méi>e. 

Vous consentez à ce qu'il \ieïiue? 
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M»a. DE SENNEYIXiLE* 

Non y sans doute ' mais je veux lui &ire du bien ; 
1 ui procurer une place. 

MARCELINE. 

Ah' madame, je vous reconnais bien là j mais le pauvre 

petit diable en est incapable. Çk voua a été élevé à la 

campagne : à peine si çà sait lire et écrire : c'est si neuf, 

si timide ! on dirait d'une fille , je suis sûrç que, si vous 

le voyez, vous auriez ben putôt à vous plaindre de sa 

gaucherie. 

Mad. DE 8ENNEVILLE. 

Il est jeune. 

MARCELINE. 
Bientôt vingt-cinq ans ; mais on ne lui -en donnerait 
pas douze sur son esprit. Du reste , fort et dégourdi 5 et 
ne rebutant pas contre l'ouvrage , je n'me plains pas de. 
c'que j'avons a faire ; mais en vérité , qùeuquefois j'sommes 
excédée de fatigue , et puis ça n'est rien encore que çh. 
(at^ec intention,) J'sommes toujours sur le qui vive , et 
dans des transes continuelles , quand j'pensons qu'i 'gn'a 
qu'des femmes dans c'te maison. Si queuqu' mauvais 
sujet voulait s'introduire ici, bongré, malgré? Queu moyen 
d'iî résister ? * 

Mad. DE SENNEVILÏi E^àpart, 

En effet, si ce jeune capitaine avait l'audace de vou-* 
loir pénétrer dans cette retraite les hommes au- 
jourd'hui sont si hardis ; et l'on m'imnonce celui-ci comme 
si entreprenant ! 

D U O. - 

AiB. : O ciel ! que lui dire. ( Rien de Trop. ) 
ENSEMBLE. 
Mad. DE SENNEVILLE à part. MABCELINE à part. 



Doublons de pnidenre , 
Et que son complot , 
Par raa prévoyance , 
8oit mis en lit'faut. 



J'ai bonne espérance 
Pour notre complot ; 
Femme qui balance 
Cédera bientôt. 



Mad. DE SENNEVILLE (haut). 

S'il croit qu'on m'entraîne 

A capituler , 
Que le capitaine 
Trouve à qui parler. 

Mad. DE SENNEVILLE. Ensemble, MABCELINE. 

Doublons de prudence ^ etc* J^ai bonne espérance , etc. 
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Mad. ÔË SENNEVILLB. 
Marceline , dis à ce bon paysan de venir me trouver. 

MARCELINE, à part. 

Bon ! ( Haut. ) Comment , madame, vous y consentez? 
il n'Ëiut pourlaût pas que ce soit moi qui vous décide. 
Croyez ben que i'ne regrettons pas nos peines pour vou& 
être agréable. Not' jeune garçon est honnête , et d'une 
timidicé !..., Çà, J'vous Pgarantissons ; mais ces hommes ^ 
çk sMérauge si vite ! et s'il v'nait queuqu'jour à vous dé-- 

plaire je n'voudiions pas que madame m'en fit des 

rçproches.... 

Mad. DE SENNEVILLE. 

Fais ce que je te dis. 

MARCELINE. 

Allons , v'ià qu'est eniendu, not' maîtresse 5 j'allons 
l'avertir. ( ^ part. ) Allons ben vite trouvçr not' ca— 
pîlftine Xucas. ( J?//e sort. ) 

m Lu II I I - — .^^^____^— ^___^ 

S c K ^• L V. ' 

Mad. DE SENNEVILLE, seule. 

Cette bonne Marceline ! comment blâmer son atta— 
, chement pour ce jeune orphelin? je sens que malgré 
topi ses malhem*s m'intéressent déjà : mais je n'en veux, 
pas moins rester fidèle au plan que je me suis tracé.. 

c ^ VA T I N E. 

Air : Contrainte cruelle ( de Mad, Favart. ) 

Paisible herœitage , 
Sous ton doux ombrage 
Tout m'offre l'image 
Du parfait bonheur. 

Frivole Jeunesse y 
Que l'amour vous blesse : 
Sa perfide adresse 
lï'aiieint plus son cœur. 

Paisible etc . 

' Séducteurs habiles ^ 
Je fuis loin des villes 
Pe vos soins hostiles 
Le charme imposteur. 

Paisible hermitage ^ 
Sous ton doux ombragé 
Tout m'offre Vimage 
pu paifait boiibA):k]U 



(xS) 



mm 



SCENE VI. 

Mad. DE SENNEVILLE, MARCELINE, 
SAINT-FIRMIN, enpaysan normand. 

MARCELINE. 

Approchez y approchez : all^ est rêveuse , c'est rmoment 
de 1 aborder. 

SAINT-PIRMIN, tnpataie normaf^i. 

AuL : V*là Vpetit commissionnaire, ( ef^, Claudine }. 

Parrivons de not'TÎUage, . : . , 
ITous 6'raif-i' bon à queuqu'usage ? 

Je SUIS là , îe sois la , je suis la ^ * '. 

Me v'ia , me v'ia , 
Quon me mette à TouTrage. ^ . 

le suis U j me yla , 

Je suis là , me v'ia, 

( ji Mad. de SenneviUe , avec intention. \ 

Ah queu plaisir ! . ■ /•• * 

l^on seul désir 
Etait d'vous ayoir pour maîtresse. 

J'espéfons bien 
* Trouver moyen 
D^yous prouyer not' adresse. 

SATNt-FIRMIN. EnscmhU. MABGELJNE i.Mai. SenneviJi^ 

J'arriyoBB, etû. • Dam' çà sort <le son village, . ,. 

C'est encore un peu sauvage^ 
' Mais çà s'fra , çà s'frai < * 

[^poiitjflSaift-Finnin,) 
îir perdez pas com>age y 
,1 Et ^ «'frtf, çà s'fra. 

âiilNT^FlBMIN^' à 2fod. de StnneviUe^ avec expression^ 

Si {'faisions queuqu'ëtourderie , / . 
Si a' vous dëpkair' i'avions4' maljieur ^ 
N'en accusez pas notre cœiv ; 
l^accusez que not' gaucherie , 
... Car de TOUS pkirfq^ns. bonne enY|e< « .-. . 

Uad. DE SENNEVILLE à Marceline. 

C'est là le jeune garçon doîjt .tu xpi'as parlé ? ,^ . 

' ' '■ ' MÀkC-E'LtN E. ^ ' * • 

Oui, not' maltresse. C'est pourtant ipus qui l'avons 
nouni. JTl'avons vu pas plus haut que 'ça : dami c'est 
qu'ça m'chasse. {à Su^Firmin). Salue donc, et.remerçît 

madame. 

- » . • ' • • 

S AINtrWRMJN. 

yoi peut fienjit^uj: Irfiij»i& Voy^ tlome xoîUe béftédio- 

• ••«*•» 
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-tîim s ^ ponr'la bonté quVons avezcPYOuloîr bcn Ty per- 
mettre d' vous offrir son petit ministère. 

Mad. DE SENNEVILLE. 
Vous êtes laborieux, mônami ? 

SAÏNT-FIRMIN. 

Ah ! Jarni ! c' n'est pas 'poûrm' vanter ; mais, j' savons 
mettre àprôfît le temfs ; ter j'espère que madame sVa 
contenie de la manière dont j* Temployerons ici. Queu 
plal^r ^''cultiver de si belles fleurs , quand je penserons 
qu' c'est' pour une «i bonne dame !... çà va m^ donner un 
courage.... une ardeur.... oh ^ vous verrez qi^^ vous n' vous 
repentirez pas de^ m^avoii- pi is ch'eux vo<is : fpi d' Nor- 
hiand , vous faites une bonne acquisition. 

Mad. DE S E N N E V I L Xi fi à part. 

Sa franchise me divertit. 

' M A 1 c Ë 1. I N E ^<u o mad. deSênnêpàe. 

Vous voyez qu'il est encore des hommes ben simples , 
ben francs. 

s AINT-*.FIB.MIN. 

Allons, not' bonne mère' Marceline : i'm'^tarde d'm'ètre 
yendu utile à madanie. 3'sbmmes si pressé' d' Py prouver 
nion zèle , qu' tout eii caussfnt^; v'ià cjueliôues roses 
qu^j^âyôn,^ rassemblées , et que j' prendrons la liberté d' Vj 
ofeîr , â c^ n'é!st pas Ky roaijquer de respect. 
(• Màâ. D E- aEiN N E V I L L E. 

DonneZi, mon ami. (à part). Il a un air de bonté... « 
( haiéty Maroeliae|, que l'on\ m'apporte. Hion 'd^ûner 
sous ce berceau. ■■.■.: - : 

M A R c Ê L I NE. 

J'allons vous V chercher, madame. ( bas à SL-Firmirt 
en 8ortani').^ASi€ioiSi^^motk <X|piiainB$ vous v'ia en bou 

chemiw • •■ -' ... V . .. 

Jarni Tbeau pônunîer ! il.m'semble être encore enNor- 

* ;M"A R"C 1i'% ï N É , apportaut'le déjèu^fr» " 

'Alions, -Lucas; grimpe n^us feur cVhmè ;*.el dueîlle 
queuques beaux fruits. 

s AINT-FIRMIN. 

- Je n' demandons pas iiiièux.' , - •, - 

■' Mad^diSennevîllesemet a déjeuner èoùs le herceau^'SU'JPirmin 

se dispose à monter dans le pommier }• 
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^1% : L'amour est un dieu volage. ( de Haine uux Femmee )| 

Par la jarny le bel arbre ! 
Et les bel' pommes que v'ia ! 
Qui ne s'rait pas friand d'ça ? 
Pour n'point coilToitet c' fruit là 
Faudrait-étr' pus froid qu'un marbre. 
Au milieu de çl'arbre là 
JVoudrions être déjà. 
Prenons , sans çarémonie^ 
Not' ëlan pour y monter ; 
Puisqu'on dit que dans la vie 
Faut r'culer pour mieux sauter. 

( // grimpe sur l^ arbre ). 

MARCELINE {à part). 

Pas mal trouvé. ( Juiut à ntad* de Sennevïlle ). Ca toi© 
grimpe là comme un écureuil. 

SAINT-FIRMIN,«Mr Varhre. 

Même Air% 

Qu'i' s'présente de TouTrage, 
Qu'i' s'prëâ-enle du plaisir , 
Au devant d'eux on m'voit courir. 
Travailler et s' divertir, 
^ C'est fair' du tems bon usage. 

J'ne remettons au lendemain 
Que la peine et le chagrin \ 
Bt d'vant Ttravail ou la danse 
Si j'venûns à m'arréter, 
Çà va mieux quand je r'commence : 
J'ne r'culons qu' pour mieux sauter, 

fZ descend de Varbre^ et présente sa corbeille à Mad. de SennevilUfi 

Ne v'ia t'il pas une belle corbeille , madame ? et çft 

n's'raît y pas dommage délaisser mourrir des &uits coouxui 

ga sur Parbre. 

Mad. ' D E S E N N E V I L L E. 
Us sont fort bien choisis. 

MARCELINE, à mad. de SenneviUe. 

Et la chanson , madame , qu'en dites-vous ? 

SAINT-FIRMIN. 

3' vous demandons ben des pardons , si j'avons pris la 
liberté d'chanter comme ça d'vant vous. C'est que jVenr 
pendrons point de mélancolie , da. 

Mad. DESENNEVILLE. 

Vous ne m'avez point offensé , mon ami ; et cette 
gaitë au contraire 

Ah ! ben , pixiscme madame \^ ççriu^X., *^^q\:a ^à^'^- 
ter le dernier couplet. 
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Même Air, 

L'amour , queuqu'fois au village ^ 
Vient écouler les chansons 
D' nos filles et d' nos garçons. 
Dans les bois , sur les gazons ^ 
Chacun craint son badinage : 
Quand il s'approche on le fuit : 
^ais s'il s'éloigne on le suit. . • 
I Bergère jeune et jolie. 

Qui cherchez à'^J-'évitcr , 
T'nez , croyez-moi , c'est folie : 
Vous r'culez pour mieux sauter. 

MARCELINE, à part. 

V^a une chanson qui lui donne à réfléchir. M'est 
«vis que je n'frons pas mal de les laisser seuls. ( ^Ue 
9ort et emporte le déjeuner ). . - 

SCENE VII. 
Mad. DE SENNEVILLE SAINT-FIUMIN. 

Mad. DE SENNEVILLE,^ part. 

La gaîté naïve dp ce bon paysan me distrait malgré 

moi de cette mélancolie habituelle mais je songe 

toujours à l'audace de ce jeune officier. 

8 Al^T -FlBiMlJ^ j passant du coté de la Statue de r Amour. 

Pardon, excuse, madame, si je m'mèlons d'ia con- .; 
versàtioa que vous faites à vous toute seule : mais , 
j^Voudrions Tben savoir c'que c'est que ce p'tit ange , qu'à 
dés ailes conune un pigeon , et un mouchoir sur les 
yeux , comme quand je jouons à colin - maillard. Ah f 
j'vois c'que c'est ; c'est p't'être queuqu'enfiint dont vous 
êtes la marainé :, queuqu'z'un d'vos proches , de vos 
amis ? 

ajid. DE SENNEVILLÈ,a part.: 

De mes amis ! 

SAINT-FIRMINr 

Queu r'gard vous lui lancez ! ah ! jamî , î'devinons ; 
c'est c'malin enfant dont parlait la chanson^de tout à 
l'heure. 

Air : A la papa. 

C'est contre c'marmot pourtast , 
Que s'Iigue't les femm's et les hommes ; 
On le repousse ^ on se défend , 
Mais ça n'empèch' pas c^u* Venivax. 

N' soit triompViant. 

Tant que FnMud' 'vVvTa ^ 
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J' CI-0Î8 que tous tant qn' nom Bonime»^ 
C joli poupon- là. 
Maigre nous , nous men'ra 
A la papa. 

Mad. DE SENNEYILLE. 
Vous en parlez comme si vous le œnnaissiez ? 

SAINT-FIRMIN. 

Ah ! pardine ! sur'ment que je le connaissons , allez y 
Madame '^ {en confidence ) j'avons Pcœur pris ; et ç» 
m'fait un bien..», si vous saviez... quand je mHrou. ons 
près de c'tëlla qu'j'aime , j^éprouvons un je ne sais quoi...... 

c'est comiB! qui dirait un bonheur un ra- 
vissement..... mais ça n'peut pas s'expliquer. J'y pein- 
drions not' latin : ça se sent , et puis v'ia tout» 
AUd. DESENNEYILLE. 

Quelque petite villageoise sans doute ? 

8A1 NT-FI RMIN. 

Ah I je l'voudrions ben. Ça m'donneraît on peu phis 
d'espoir. Imaginez-vous donc , madame , qu'j 'avions été 
attaqué sur un' route un peu loin d'cheux nous : un'^ 
bell' dame passe : alP me donne elle -même tous le* 
secours possibles ; bref, j'en réchappons ; et me v'Ja,. 
Vous sentez ben qu^ça n's'oublie pas , d'parefls services. 
MacL DE SENNEVILLE à part. 

Son bon cœur me touche» (/iaf^/). Cependant vous vous- 
êtes éloigné d'elle ? 

SAIN T-F I R M I N^ 

H Ta ben fallu y quand j'ons appris la perte de ,not' for-* 
tune, je m' sommes dit ; Lucas, t'as beau être le fils d'u» 
bon bourgeois, tu n'es qu'un paysan j et ces daines i^xk. 
grand ton.... 

Air : Ce mouchoir^ belle Raimonde^ 

Ç& n' vous a pas un coeur tendre 

Comm' nous autres bons villageois ; 

Lueas , poiu* t'en faire entendre ,. ^ 

T'ëlev'rais en vain la voix : 

On ne saurait toucher Tame 

Des beautés de oe rang-là... 

Mais pardon , pardon , madame^ 

C n'est qu'à moi que j' disions çà.. 

Je m' dirons ben aussi queuque foîs«^ 

Même Air, 

.^l sa froideur t'effarouche , 
- MoK^paarr^ Lucas ) fiû» mieux |^ 
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^' qu'on craint d' dire avec la bouche ^ 

On peut V dire avec les yeux. 

D'un cœur neuf la douce flamme 

Peutp-étre la séduira ... 

Mais pardon , pardon ^ madame 9 

C n'est qu'à moi que j' disions 9a, 

Mad. DE SENNEVILLE. 

Ne vous en défendez pas , mon ami , la reœnnaissancc 
est le premier des devoirs. 

s AINT-FI RMIN. 

Jugez de c'que j'souflrons , madame ; j'somm's forcé de 
dbsimuler ce sentiment , alF n'sait rien d'mon amour, 
î'n'oserons peut-être jamais le lui dire.... mais c'est égal 
j'sentons ben qu'aucune autre ne pourra prendre sa place* 
Excusez , si j'vous entretenons comme çà d'choses qui vous 
intéressent si peu. . . . 

Mad. DE SENNEYILLE avec émotion. 

Parlez, mon ami , parlez. 

8 AINT-FIRMIN. 

C'est qu'c'est plus fort que moi, voyez- vous. 

Mad. DE SENNEVILLE troublée. 

• Parlez , vous dis-je; je vous écoute avec une attention.... 
et je voudrais moi-même.... ( revenant à elle ). ( à part ). 
Mais quel intérêt vaîs-je prendre ? 

s A INT-FI RMIN. 

Madame est si bonne que si j'osions , je la prirais de me 
donner queuques conseils. 

Mad. DE SENNEVILLE avec dignité. 

Remettons cet entretien à un autre moment.... je vous 
confie la garde de cette maison ; et je vous préviens qu'un 
jeune capitaine s'est flatté d'y pénétrer malgré moi. 

s AINT-FI RM IN. 

N'craignez rien : allez, madame, il est en bonnes mains; 
qu'il s'présente, et tout capitaine qu'il est.... 

Mad. DE SENNEVILLE vivement. 

Surtout , n'allez pas vous exposer , mon ami ; ces mi- 
litaires sont si vifs, 

SAINT-FIRMIN. 
Tant que j's'rons là , il n'aura garde d'y venir. 
Maâ. DE SENNEVILLE à part. 

Cette lettre ironique..,, la lueuaoçi c^ULdiV* T«i&^tTa^\ 
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Parrivéc de ce jeune homme, le récît de ses malheurs ^ 
Pair de candeur avec lequel il les raconte, la noblesse de 
ses sentimens.... Tout semble se réunir aujourd'hui.... 

Air du vaud. de la Belle Marie, 

Mad. DE 8ENNEV1LLE. Ensemble, SAINT-FIRMIN. 

Mais quel trouble m'agite ? Son cœur bat et palpité : 

Qu'est-ce donc que cela ? Je devine déjà , 

Mon cœur bat et palpite .* Au trouble qui Tagite , 

Que se passe-t-il là ? Ce qui se passe-là. 

SAINT-FIRMIN. 

Sur not' zèle et sur net* adresse , 
Vous pouvez compter , jarnigoi , , 

J'vous répondoniBi , not' bonn' maîtresse , 
De c' capilain' , tout comm' de moi. 

Mad- DE SENNEVILLE. Ensemble, SAINT-FIRMlN. 

Mais quel trouble , etc. Son cœur bat, etc. 



SCENE V II 1. 

SAINT-FIRMIN seul. 

Bon, je vois que la première impression ne m'a pas été 
défavorable. Elle a jette sur moi quelques regards qui me 
font bien augurer de sa fuite précipitée.... Me voici donc 
enfin établi chez madame de Senneville ! 

R O N D E ji U. 

Air : Ce brelan qui tant vous amuse, ( du Délire, ) 

Je puis jouir de sa présence , 

Et je sens trop que dans ce jour , 

La plus douce reconnaissance 

A fait place au plus tendre amour. 

Poux objet d'un heureux délire , 
Ah ! plains le sort de ton amant ', 
En ces lieux quand l'amour l'attire. 
Mars le rappelle au régiment. 
Puissé-je , en servant ces deux causes 9 
Tour-à-tour soldat^ jardinier , 
Auprès de toi ^ cueillir des roses , 
Près de lui cueillir le laurier. 

Au combat j'ai cherche la gloire , 
Et je puis passer sans rougir 
Du noble champ de la victoire 
Au champ fortune du plaisir. 
L'amour sait calmer par ses charmes 
Notre heureuse inlrépidilé. 
Quand l'ennemi noua venîVles aL\ixv«& <) 
. K0U9 les rendons »\a\>«9cu\é« 
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S CRN E^ IX. 

SAINT-FIRMIN , MARCELINE anipant par la grille. 

avec un paquet à la main. 

MARCELINE. 

Monsieur, monsieur.... v'ia des hommes qui apporlionl 
par vos ordres, des statues.... des guirlandes de fleurs.... 
quel est donc votre projet ? 

SAINT-FIRMIN. 

Tu le sauras , bonne Marceline , fais les promptement 
entrer. . 

MARCELINE. 

Âh I ça ! mais, si madame.... 

s AINT-FIRMIN, 

Ne t'inquiète pas. 

MARCELINE, a part en allant à ta grille. 

Ce garçon là fera de moi tout ce qu'il voudra. 

SAINT-FIRMIN. 

Comme elle est encore alerte pour son âge, cette pauvre 
Marceline! elle est charmante «n vérité. 

MARCELINE ouvrant la grille. 

Entrez , entrez vous autres ; et faites le moins de bruit 
que vous pourrez. 

^plusieurs hommes apportent sur un brancard un groupe repré- 
sentant j^rianne et Bacchus^ et une inscription portant ces mots : 

uiRlANNE COySOZéE PjtR Bj€CCHU8. ) 

SAINT-FIRMIN. 

Bien , mes amis , posez ce groupe à la place de celui- 
ci, que vous allez emporter. 

i^hes hommes cJiangent^le groupe etf inscription.) 
MARCELINE. 

Par ma fine , ces figures-là sont plus aimables que les 

autres Ah! ah! j'gagerions que v'ià l'ootisolateur dont 

vous m'parlîez tantôt. 

SAINT-FIRMIN* 

Comme tu devines ! tu as une sagacité , une pénétration. •♦ 

MARCELINE. 

Oh! monsieur, ce n'est rien qu'çà.* Autrefois.... mais 
/^entends madame ^ je m'sauve..... tout \a ^e ôfcewxNW > 
e£ /e n^rouJons pas recevoir de reprocV^ dîâie. 

5 A INT- FIKMIK. 

•^ prends tout 5ur moi j sois sa»s ia<ç3â.èVÀ«*>>^^°^^ 
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moi vite ce paquet : j'entre dans ce pavillon , d'où Je pour- 
rait tout observer. 

( // entre dans le pavillon et Marceline sort par la grille, ) 

SCENE X. 

Maa. DE SENNEVILLE, seule. 

Je commence à penser que la lettre de mon voisin le 
colonel de Saint-Ernest , n'était qu^une folie... il aura vou- 
lu se procurer le plaisir de m'intri^uer un peu. Marié 
depuis trois mois , monsieur le colonel à sans doute déjà 
besoin de distraction; et les hommes^ saisissent avec tant 
d'avité les occasions de rire à nos dépends ! Mais croyez- 
moi^ messieurs. 

Air : Voulant par ses oeuvres complettes, ( de Voltaire chez Ninon, ) 

Noos craignons moins' vos ëpigrammes 

Que vos propos doux et flatteurs : 

Critiquez , plaisantez les femmes ; 

Mais au moins épargnez nos coeurs. 

Ne cherchez plus à nous séduire , 

Ne venez plus nous égarer : 

Nous aurons bien moins k pleurw ^ 

Et vous aurez bien moins à rire. , 

Mais comment ai-je pu croire que , dans l'isolement où je 
suis , un jeune officier , sans me connaître , ait fait une ga- 
geure aussi ridicule, ait formé un projet aussi extrava- 
gant pauvres femmes! en vérité, nous sommes quel- 
quefois dWe confiance....... ( Appercevant le nouveau 

groupe.) Mais que vois-je?.... que signifie ce change- 
ment? par quel hazard?.... Oh! quel trait de lu- 
mière! non, cette lettre ne m'abusait pas Marceline 

seule m'a trompée , et ce Lucas, si simple , est sans doute un 
émissaire du capitaine.... Si c'était le capitaine lui-même ! 
( Après un nwment de sïlenjce. ) Cependant , son air n'a- 
vait rien d'emprunté mais^, quelques regards qui s'ar- 
rêtaient furtivement sur moi quelques soupirs, qnî 

semblaient s'échapper malgré lui Il Ëiut absolument 

éclaircir.... et si Von m'a trompée.... Ce jeune homme 
pourtant ne m'a rien dit qui puisse m'ofienset , . . « S^*& %»cÀSi<9» 

au contraire y avaient quelque cliose àe TesçecvvMevxx.. 

Mais y Marceline n^en est pas moins oowç^SA^^ ^"^ <2^^^. 
^mr 0M^.,.^£U€ €pj)elU. ) MarceUue , M w:^xt^ 
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SCENE XL 

Mad. DE SENNEVILLE, SAINT-FIRMIN, 

sortant dii pavillon. 

SAINT-FIRMIN. 

Non , jarny , j^n'y pouvons pus l'nir , madame ; et jo 
venons tout vous avouer.... 

Mad. DE SENNEVILLE avec dignité. 
C'est encore vous , monsieur ? 

SAINT-FIRMIN. 

T'nez , not' bonne maîtresse , ne m'parlez pas comme 
çà , j\ous en prie : j'méritons tous vos reproches , je le 
siiis 5 mais vous n'pouvez pas nous en faire plus que je 
n'nous en faisons nous-mème. 

Mad. DE SENNEVILLE. 

U est inutile de feindre plus longtems. Qui pouvait 
monsieur vous autoriser.... < 

SAINT-FIRMIN. 

Vous mTaviez défendu , je Psavons ben ; mais , dam' 
aussi , est-ce qu'on est maître de ces choses^là? j'étions. 
ben résolu de résister ; et sans c't'accident , j'vous réponde 

ben qu'il n's'rait jamais entré 

Mad. DE SENNEVILLE- 

Entré.... qui 

SAINT-FIRMIN. 

Pardîne , ce maudit capitaine. 

Mad. DE SENNEVILLE. 
Le capitaine serait.... 

SAINT-FIRMIN. 

Dans ce pavillon. 

Mad. DE SENNEVILLE à part. 
. Le capitaine dans ce pavillon.... et moi qui croyais que 

Lucas.... 'C m'y perds ( Haut. ) Achevez,... le capi^ 

taine, dites-vous.... 

SAINT-FIRMIN. 

Vous allez me gi'onder , je le sais ben. 

Mad. DESENNEVILLE. 

Parlez^ vous dis-je : je le veux. 

s AI N T-Fi'Rifl^na. 
VouB n^avcz pas plutôt éxé, WBXrte VwûX^^ a^"^^«ï 
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t Présenté à c'te grlUe : il a voulu forcer la Gonsigiie : c^eet 
ai qui a £iit apporter ces figures de uiarbre : j'oa^ voulu 
résister ; mais il était Tpus fort^, et j'^ytxn^ été forcé mal*- 
gré nous délaisser poser en place ces ëstat}ies que v^la : 
mais , j'étîoris si furieux que j'n'avons paÂ.:pù. nous em- 
pêcher d'iui dire son fait. J'ons voulu le r^p^usser ; dam' , 
ces militaires , voih pensez ben qu'ça n'se*J liasse pag 
marcher sur le pied ; il m'rudroye j il frappe î.jô.ne me 
connais plus; j'ons le malheur de Importer un CQuplqui 
le renverse : le v'ià sans connaissance , et moi , priisem^. 
baiTassé que jamais , ne sachant à queu saint m« vouer/.". « 

Mad. DE SEÎÏNEVILLE. ' . ''. 

Eh! bien!.... ' ^' 

8AINT-FIRMIN, 

Je le portons avec ben de la peine dans ce petit pa^ 
villon. 

Mad. DE 8ENNEVIL(«B. 

Oh ! ciel ! le capitaine chez moi !... 

8AINT-FIRMIN. 

J'ons p't'étre mal Ëiit , not' bonne maîtresse ; mais ^ 
que voulez-vous? Phumanité.... les torts que j'avais...* 
car y enfin , c'monsieur n' voulait d'mal ni à vous ni à moi, 

AiWL : On prétend gu*à ce monsieut. ( de Bancelin, ) 

Pourlant j' TaTons maltraité 

Sans raison ben légitime ; 

Vous aimer voilà son crime : 

Son sort n'est pas mérite. 

Autant qu' lui j ' sommes coupable | 

Après tout , c'est mon semblable : 

Il faut y pout être estionble , 

Traiter son prochain comm' sot. 

C'te morale étant certaine y 

J'ons fait pour le capitaine 

C que j' voudrais qu'on fit poui moi. 

Mad. DE SENNEVILLE, à part. 

Je suis bien malheureuse! quelle opinion cet officier 
a-t-il de moi ? il se flatte sans doute de m'ii^téresser en 
sa faveur. Il veut me contraindre 

SAINT-FIRMIN. 

Âh ! madame y si vous le voyez.... il vous attendrirait. 
Sou plus grand regret est dVous avoir offensée,.^. Il dit 
comme çà y qu'après sa conduite y il sent l»en qu'vou^ 
n'consentiiiez jamais à le voir.... ^t que, cependant^ la 

4 



neontiftissaiioè Im fâil. une loi.... si ben qu'je m'somm' 
laissé attendrir, -et «jîiyons consenti h vous remettre d^sa 
part c'petît papiBR, [ Il hiipréftsnte un paquet cacheté* ) 

IkU/.* DB SENNBYILLE. 

* * * . 

Oser encore' se jtermetire de m'écrîre ! . . . . 

/. "• SAIN T-F I R M I ^. 

Ohl.ibaâame , il m'a bien assuré qu'il n'y avait pas 
un p)0t.9e lui : il m'a dit seulement comme-çà . que cela 
VOU& â^artenait , que c^était.... une restitution. 

^'lilaa. DB SENN£yiLLË,a part , prenant U paquet. 

. ^.. .Tout ce que je vois , tout ce que j'entends , ne fait 
^ . '-'^'augmenter ma surprise et mon inquiétude. A peine 
:..*./'ai-je le tems de former un doute , un soupçon, que tous 
mes calculs sont détruits, 

SAINT-FÏRMIN avec intention. 

Je sentons ben , madame , qu'après c'qui vient de s'pas- 
ser , je n'devons plus reparaître devant vous , et que 
î'n'avons plus qu'à nous en aller. 

Mad. DE SENNEYILLE, vivement. 

T pensez-vous? me quitter ?...••• et dans ce kiftoment 
encore? 

SAINT-FIKMIN. 

Hélas! il le fiiùt bien ; c'n'est plus ici not' place; j'ons 
eu Tmalheur de vous déplaire j et vous imaginez ben , 
que , quoique paysaa^ on ne supporte pas facilement une 
pareille idée. 

Mad. DE SENNEVILLE à part. 

Ce garçon a quelqn^is un langage 

SAINT-FI R*» I N. 

Je n'somm's plus digne de vot' confiance. Vous n'pou— 
vez plus vous en reposer sur nous de la garde de vot' 
maison : et j'devohs m'éloigner pour vot' tranquillité. 

Mmd. DE «ENNEYILLE, àpatt. 

Ma traiiquilMté ! en -vérité , je croîs qii'îl ïi juté de ne 
rien négliger pour augmenter mon inquiétude , et m'in- 
téresser à lui malgré moi. ( Haut ) 3'exigc qup vous 
restiez.... au moins jusqu'à ce que cet officier ne soit 
{ilus id. -* 

SAINT^'FIRMIN, à paît. 

J'y fuis pour quelque tems ( haut ) quoi ! tti^îl^me 
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aurait encore la bonté de me pardonner L^, j'somm'!| 
si pénétré 

Mad. DE SENNEViLLE. 

U suffit,. •• di^es à Marceline de venir me parler. 

SAIN T-FIRMÏN. 

J*y courons , madame. ^ 

Maa. DE SENNEYIi:. £4 lE. 

Retournez aussi près de ce capitaine. Qu'il ignora 

sur-tout que je suis instruite de la scène scandaleuse 

^'il a faite chez moi j et tâchez de le détenmner k 

quitter au plutôt cette retraite ( d'un ton de bonté ) 

allez ^ Lucas : je veux bien encore compter sur vptre zèle» 

SAINT-FIRMIN, avec abandon. 

Ah ! croyez..^.. ( reprenant son ton de paysan ) que 
pour c^qu'est d'ça , not' bonne maîtresse 

Mad. DE SENNEVILLE. 

Allez. 

SAINT-FIRMIN, à pavt eu sortant. 

Le premier coup est porté ; achevons notre ouvragCr 
( Jiaut en patois normand, ) Pallons vous envoyer Marr 
celine. ( Il sort et rentre dans le pavillon ). j 

^ . ■■ ■■ ! . ■■■ . J ■ 

SCENE XII. 

Mad. DE-SENNEVÎLLE (seule ) (elle ouyre le paquet)^ 

Mais, quel peut être cet écrit.... que vois-je? le con- 
trat des propriétés que j'avais en Pologne ^ et dont ihe»- 
beaux frères m'avaient frustrée... qui peut être instruit?.»- 
Une lettre.,... ( Elle lit. ) Madame, 

Axa : D*is Femmes .y plus d'un œnseun 

Quand tous -fûtes m 00 appui , 
L'honneur veut que iç m'eB souvieiiDe»- 
YoCte conduite aujourd'hui 
l^pxaàx, diiiger U knienne. 
DaDji un oœui*«eoonnais6aat^ 
Cette maxime est écrite : 

* 

Un jerviee JC|ue l^on rend , 
Est une dette qu'on acc^uite.- 



N 
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Poiat de signature;. . i m^aurail-oiv ^cvl ç^ç^s^île S^s^k^E^'" 
un don d'une «i«» inccmuue ?»:.,* NxÀcx^&accoSv^^ 

&m que tout â'e^Uque. \ - 
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SCENE XII 1 
Mad. DE SEFNEVILLE, MARCELINE, 

Mad. .^D fe 8 E N N E V I L L E. 

Parlez , jMarciêline ; on a abusé de votre faiblesse ; 
vous avez trani ma confiance ; ne me trompez pas plu» 
long-tems. , 

' MARCELINE. 

Vous av6z ben raison , madame , on m'a trbmpéi^ 
moi-même : on m'a indignement trompée : et j'somme» 
la première à venir vous déclarer que le capitaine est 
ici. 

Maa. I^ESENNEVILLE. 
Je le sais. Lucas m'k tout avoué. 

MARCELINE 

Qui l'aurait dît , pourtant, que sous un air si simple^ 

5i innocent..*, faut convenir quil a ben joué son rôle. 

Abuser de ma crédulité ! s'faire passer pour not' fieux l 

Dam' , aussi , il y avait si long-temps qu'je n'I'avions vu f 

Mad. DE SENNEYILLE. 

Comment? que dites-vous? Lucas...... 

N MARCELINE. 

Puisqu'il vous a tout avoué , madame y il n'y a plus 
de ménagement h garder. î.^ 

Màd D E S E N N E ri L L E. 

Je ne vous comprends pas : achevez de m'instiiiîre...^ 

MARCELINE. 

Imaginez-vous 5 madame, qu'il prétend qu'il est con- 
duit ici par la reconn^^issance j qu'il vorfs a les plus 

grandes obligations j qu'il vous a connue en Pologne 

)e m'sommes ben rappelle , en effet y qu'vous m'avies 
parlé queuque fois d'un jeune officier... . 

Mad. DE SENNETILLE vivement. 

Quoi ! Lucas serait cet officier que m'annonçait b 
lettre d« 4antôt ? 

M A R C B L I -N Bb 

J-ai cru que vous le saviez , madatae. 
Oà/ dell êui^je assez jouée l ^ïxd\^ wVmA^^^^ 
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iSmesl aura perdu sa gageure ! ainsi les traits mordans.... 
les épigrammes injurieuses et moi j ( montrant le pa- 
villon.) qui le croyais la , blessé ! qui déjà éprouvais pour 
lui.... Marceline, il ne me reste qu'un parti à prendre. 
Puisque cet officier a trouvé moyen , malgré moi , de 
s'établir ici , je lui cède la place , et je mè retire chez 
une de mes amies. ( elle remonte le théâtre. Saint-' 
Firmin sort du Pavillon ). 

SCENE XIV et dernière. 

Mad. DE SENNEVBLLE , MARCELINE , SAINT- 
FlRMlN ( en hahit de hussard y et vêtu de même 
que le jour ou il fut sauvé par madame de Senneville )• 

SAINT-FIRMIN. 

Non , madame ; c^est à moi de quitter ces lieux : 

TRIO. 
hXB^ : Par plus et une raison f espère ( de VEtourderie. ) 

Je suis français et militaire ; 
De rhonneur j'ëcoiue la voix ; 
Je sais résister à la guerre ^ 
' Mais ici , je cède à vos loix. 

Mad. DE SEKISEVILLE. 
Braver en ces lieux ma défense 1 

SAINT-FIBMIN. 

Ne m'avez-vous pas ^ entre nous , 
Appris que la reconnaissance 
Etait le devoir le plus doux. 

Mad. DE SENNEVILLE. 
Je B^entends rien à ce mystère : 
Quitter ces lieux est mon devoir. 
I Rester pris de ce militaire , 
[C'est donner un coupable espoir. 

MARCELINE. 
JNoi' bonne maitress' ne sait trop qfa'fairc : 
Ensemble , J C'est ben facile à concevoir. 
et à part. \ mais chez elle , bent^t ^espère 
]Qu'ramour Tra céder le devoir. ' 

8AINT-FIRMIN. 

C'est pour elle encore un lùy stère : 
Mais son trouble est facUe a voir. 
Dieu d'amour , que va-t-elle faire ? 
L,Mon cotUT bat d« crainte aL d'eannir.! • . 
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8 A I N T - F I fl M I s. ^ 

Songez qu'uoe fièvre brûlant* 
Allait terminer met destint . 
Lonque votre main bienfaisante 
Ranima mes yeux presquVteintt. 
Par une rigueur inouie 
Pouvez-vous déchirer mon cœur ? 
S^e m'âvez-vous rendu la vie , 
Que pour me ravir le bonheur ? 

Mad. DE S E 19 N B y I L L E. 

Je n'entends rien, etc. 

Quoi ! TOUS seriez.... 

8AINT-FIRMIN. 

Le capitaine Su-Fimiin , sau^é par vos soins au châtera 
•ée Kalioeki , et qui vous doit Thonneur de pouvoir enoorer 
défendre son pays* 

MARCELINE. 

Eh \ bien , madame ^ quand je vous disions qu'il avait 
de bonnes raisons h vous donner. Il m^semble qui gn'ia 
pas grand chose à répliquer à ça , moi : &ut qui s'acquitte ^ 
ce jeune homme; vous lui avez sauvé la vie ; il n'peût pas 
mieux faire que d'vous la consacrer. Dam' aussi , pourquoi 
ètes-vous si bonne ^ si humaine ? 

Mad. DE SENt^EYILLE. 

Je ne reviens pas de ma surprise. 

MARGE LJNE. 

Je conçois ça : mais, t'nez aussi y quand on veut fuir le» 
hommes, il faut avoir un cœur moins tendre , et une figure 
moins jolie que la vôtre. Vous en êtes ben r'venue n'est-ce 
pas. Mais ça coûte à dire : c'-est tout simple : il y a une 
mauvaise honte, un certain enabarras.... J'ai connu ç«r 
Supposez tant seulement qu'c'cst encore not fieux. 

8AINT-FIRMIN reprenantle ton paysan^ 

« J'aiTÎfvcNM -à» mal* vittage ^ 
» Vous s^ic-iebon à quelque usage, v 

Màd. DE SBNNEYlLIiE. 

Je suis dans une a^taxîôn.».. ( avec abandon )• Lvipis p 
M* deS^-Firmin,.... 

Que ferons^e âiie au colonel à.e Sl»-«ica^?>\.*l 
Qu^U a perdu sa gageiisfe* 



(St ) 



aAITîT-FIRMIN. 

3e suis au comble du bonheur. 

VA UBEVILLE. 

SAIKT--FI RXjy. 

▲iK d$ M. Dochê. 

Redouter des liens chàrmans , 

Faits pour embellir Inexistence , 

Chez plus d'une femme ^ à quinze anè , 

Par fois y ainsi c<eta commence. 

Mais , contre un dieu qn'enyain l'on ù^;y 

8e trouver un jour sans défense , 

Bt m «onmettre A sa puissance , 

C'est ainsi que cela finit. 

Mad. DE SENHirlCyiXLE. 

Prodiguer de tendres sermens 
Ponr" vaincre qotre tndtfFéience 
Chez les hommes , dans tous les teiiis , 
C'est ainai que l'amonr commesee. 
Jjeur doox langage BOUS sédiiit 9 
.Bt leur adresse nous captive : 
Kous leur cédons ; Thymen arrive : 
C^stsSortqne 'l'amour finit. 

makc:ëlinb. 

Lison accepte un vieil éponx^ ^ 
Qui n'ia nourrit que d'espérance ^ n 

Bt pris *du bonhomme, 'enUtt notu, 
All'attend toujours qu'çi commenisp» 
Mais l'fripon d'amour qui s!enful^ 
I Duliaribon titthit la tendresse ; • 

Il n*dit qu'un mot de politesse | 
Et c'est-comm' çà que gà ÛM» 

SAINT-FIRMIN,aii P.uhU(^ 

. De )tt^s semplis de iionté 
Réclamer l'heureuse indulgence y 
:Chez ies enfans de la gatte 
'C'est to^ouis ainsi qu'on commence. 
A leurs efforts on applaudit*; , 
Un doux bravo las 4mcouiage : 
On soutient Tactéur, et l'ouvrage ; 
Et c'est ainsi qne ^ finit. 

FIN. 
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De riaprimerie de HOCQU£T.fiT CoiOF. , rae^du Faubourg 



On trouve chez le même J ibraire y ne Collection de pièces 
de Théâtre^ depuis Porigine de Ui comédie en France^ jus- 
qtjten i8o3 inclus. Cette Collection , qui est composée de 
onze mille pièces, est une des plus telles qui existent^ 

Amour et Scrupule, 4 volumes in- 12. 8 fr« 

Le Cultivateur de la Loisiane • par M, Lamatelière , auteur 
diS Trois Gilblas. 4 ^o!. in 12. 8 fr. 

Brigands (ies) de la Franconie, ou le Fils abandonné , 
a \ol. in-i2. 3 fr. 

Histoire de Napoléon 1er. , Empereur des Français, depuis 
sa naissance jusqu*à la paix de Tilsitt, 5 vol. in- 12, 
ornés des portraits de Leurs Majestés Impériales et Royale s. 

i5 fr. 

Nouveau Savant de Société, divisé ea deux parties, la 
première contenant tous les jeux de société , la seconde 
un recueil de cent dix Tours ; par M. du Cœur-Jolj, 
3 gros vol. in-i2, ornés de i3 figures. 6 fr. 

Le Secrétaire de la Cour impériale , ou Modèles dé Placets , 
Pétitions et Lettres adressés à TEmpercur, à Tlmpéra— 
trice, aux membres de la famille Impériale, aux grands 
dignitaires y aux ministres, au grand-juge, aux maré- 
chaux d^empire, aux sénateurs, etc. etc. Précédé d'une 
Notice sur l'étiquette, et suivis de modèles de lettres sur 
divers sujets, i vol. in- 12. 2 fr. 

Les Amours d'Antoine et de Cléopâlre , ballet historique , 
par îvl, Aumer. i fr. 

L'Assemblée de Famille , comédie en 5 actes et en vers, par 
M. Kiboutté. 2 fr. 5o c. 

Mlle* de Guise , opéra-comique en 3 actes ; par M. £ni« 
manuel Dupaty. i fr. 5o c« 

MenzilLoffet Fœdor, ou le Fou de Bérézof, opéra en 3 
actes. ' ' I fr. 5o c 

L'Ecole des Juges , ou les Dangers de l'£rreur , drame 
on 3 actes, pdr M, Dubois. i fr. 5o c. 

Haine aux Femmes, vaudeville en un acte de M. Bouillr. 

1 tr. ao c. 

TJné Journée chez Bancelin, >aud. en un acte, de Mo— 

reau et Francis. < fr. 20 c. 

Les Stréiitz, r éîod. en 3 actes, de M. Duperche. 1 fr. 
Peau d'Ane, mélod. en 3 actes, de \i. Augustin, i fr. 

L'Ange '•tu lël aire, ou le Démon femelle, mélodt'feme eu 

3 actes, par M. Pixérécouit. » ff. 

La Famille des Jobards , vauderille en un acte, t fr. 



